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Avant-propos
Entre 1929 et 1932, Walter Benjamin rédigea pour la radio allemande des émissions destinées à la jeunesse. Récits, causeries, conférences, elles ont été réunies plus tard sous le titre de Lumières pour enfants.
J’ai décidé de reprendre ce titre pour désigner Les petites conférences que j’organise chaque saison dans différents lieux culturels et qui s’adressent aux enfants (à partir de dix ans) comme à ceux qui les accompagnent. À chaque fois, il n’est question que d’éclairer, d’éveiller. Ulysse, la nuit étoilée, les dieux, les mots, les images, la guerre, l’amour, la révolte… les thèmes n’ont pas de limites mais il y a une règle du jeu, qui est que les orateurs s’adressent effectivement aux enfants, et qu’ils le fassent hors des sentiers battus, dans un mouvement d’amitié traversant les générations.
Comme l’expérience a pris, l’idée est venue tout naturellement de transformer ces aventures orales en petits livres. Telle est la raison d’être de cette collection.
Gilberte Tsaï,
directrice de collection




  

  
    Les grands singes sont nos cousins. Et les chimpanzés, parmi les grands singes, sont nos plus proches parents, nos frères et sœurs… On partage avec eux plus de 98 % de notre patrimoine génétique, de notre ADN. Si on compare les distances génétiques entre les chimpanzés, les êtres humains et les gorilles, il se trouve que les chimpanzés sont plus proches de nous qu’ils ne le sont des gorilles. Cette information vous interpelle certainement. Nous allons voir ensemble ce que nous avons en commun mais aussi ce qui fait la singularité, l’unicité de chaque espèce.

    Les études et notamment la paléontologie, qui est l’étude des fossiles, nous permettent de savoir que nous avons un ancêtre commun avec les chimpanzés qui n’est pas si ancien. On estime que cet ancêtre a existé il y a 6 ou 7 millions d’années. Bien sûr, quand on regarde nos silhouettes, on se dit que c’est impossible que le gorille soit moins proche du chimpanzé que le chimpanzé ne l’est de nous. Évidemment, les chimpanzés et les gorilles marchent principalement en quadrupédie, c’est-à-dire à quatre pattes (ou plutôt sur leurs pieds et leurs mains car comme nous, ils ont des jambes et des bras et non des pattes !), surtout au sol, alors que nous sommes bipèdes. Dans les arbres, par contre, pour cueillir les fruits, ils sont souvent bipèdes eux aussi. Mais, quand on compare plus finement notre anatomie, notre physiologie et nos comportements, certains faits nous convainquent que ce sont effectivement nos plus proches cousins.

    Malgré cette proximité, on sait encore peu de choses sur les chimpanzés. Ça ne fait qu’un peu plus de 50 ans que les chimpanzés ont été étudiés en milieu naturel par des scientifiques. Aux alentours des XVIe et XVIIe siècles, des Européens ont tenté de ramener depuis l’Afrique des bébés chimpanzés et de les élever, mais ils mouraient très rapidement. À cette époque, on ne les étudiait jamais dans leur milieu naturel. Il a fallu attendre 1960 pour que des chercheurs aillent les étudier directement dans la forêt tropicale.

    Jane Goodall, la plus connue de ces primatologues, est partie vivre, alors qu’elle était encore une jeune femme, en Tanzanie, pour découvrir la vie des chimpanzés. Des équipes japonaises et américaines ont également lancé des projets de recherche sur ces grands singes en Afrique et ont fait des découvertes majeures sur leur comportement. Les méthodes d’étude des grands singes ont changé depuis ces années. Sur des photos, on voit souvent Jane Goodall très proche de chimpanzés, voire touchant des chimpanzés : ceci est aujourd’hui absolument proscrit. Aujourd’hui, on garde 5 à 10 mètres de distance et on porte un masque, parce qu’on sait qu’à cause de notre parenté, les chimpanzés sont sujets aux mêmes maladies que nous. Si je vais en forêt et que j’ai une grippe, que je tousse à côté d’un chimpanzé, je risque de lui transmettre mes microbes et de causer sa mort car il n’est pas immunisé contre des maladies humaines.

    À l’époque, pour approcher plus facilement les grands singes, Jane Goodall les nourrissait. Jane Goodall et son équipe avaient préparé un dispositif avec un distributeur de bananes, ce qui leur a permis de rentrer en contact rapidement avec les chimpanzés et de faire un travail pionnier et révolutionnaire pour la primatologie et l’anthropologie. Aujourd’hui, on les approche à force de contacts répétés, pour gagner leur confiance, mais sans jamais utiliser d’alimentation. Ce protocole, bien que très long, comporte beaucoup d’avantages au-delà de les protéger des maladies et il nous a permis de faire en sorte que les grands singes ne soient pas agressifs envers nous : ils ne s’attendent pas à ce qu’on leur donne des bananes et ne modifient pas leurs activités en fonction de notre présence.

    Je suis vétérinaire de formation et, à la fin de mes études en 1997, je suis partie avec Jean-Michel, mon mari, suivre des chimpanzés orphelins. Leurs mères avaient été victimes de braconnage, chassées illégalement pour leur viande. Il est complètement interdit de chasser tous les grands singes qui sont menacés de disparition et intégralement protégés par les lois. Des braconniers chassent des chimpanzés pour gagner de l’argent. Malheureusement, un trafic existe. Ces chasseurs tuent les adultes du groupe pour la viande, et récupèrent les bébés vivants pour les vendre à des zoos peu scrupuleux ou à des personnes attendries, comme animaux domestiques.

    Ces bébés, qui sont encore petits et très mignons, sont vendus facilement sur les marchés, achetés soit par des expatriés, soit par des locaux qui ont beaucoup d’argent (ils coutent cher, plusieurs centaines voire milliers d’euros). Le plus souvent, ils ne savent pas que c’est interdit et qu’ils entretiennent le trafic d’animaux sauvages, pensant ainsi les sauver. Seulement, à 3 mois ou 3 ans, un chimpanzé à la maison, ça va… Mais quand, vers 5 ou 6 ans, il commence à devenir beaucoup plus costaud, beaucoup plus remuant, personne ne peut le garder. Les chimpanzés sont alors envoyés dans des sanctuaires (des orphelinats pour chimpanzés), où ils sont élevés par des mères humaines adoptives pendant plusieurs années, puis nourris et hébergés, jusqu’à leur mort, c’est-à-dire souvent pendant plus de 50 ans. Cette solution permet de les sauver de la mort, mais elle n’est pas durable et elle coute extrêmement cher, car il faut nourrir des chimpanzés qui pèsent plus de 50 kilos dans des pays où les humains ont parfois du mal à se nourrir eux-mêmes.

    Dans un sanctuaire en République du Congo mis en place par l’association Help Congo, la responsable avait décidé d’essayer de relâcher six jeunes chimpanzés orphelins âgés de 6 à 10 ans, et de les remettre en forêt pour leur rendre leur liberté. C’était la première fois que cette expérience allait être conduite. Pendant ma dernière année à l’école vétérinaire, je devais choisir mon orientation. J’ai décidé d’étudier la faune sauvage et, comme première expérience, de suivre ces chimpanzés afin de voir s’ils réussissaient à survivre. Alors, nous sommes partis avec Jean-Michel pendant 5 mois au Congo. Les premiers chimpanzés qu’on a vus vivaient sur une île. Ils étaient nourris tous les jours avec des céréales et des fruits.

    Le premier jour de notre séjour, nous étions sur une barque pour aller nourrir les chimpanzés avec leurs soigneurs, quand j’ai vu une femelle s’approcher de mon bateau. Avant d’embarquer, on nous avait dit : « Faites bien attention, il ne faut surtout pas que les chimpanzés montent dans la barque, certains sont adultes, ils peuvent être dangereux, vous faire chavirer ou vous attaquer. » On n’a pas vraiment eu le temps de réagir quand, en quelques secondes, cette chimpanzé adulte, Yoko, est montée dans la barque et m’a enlacée, me donnant une salutation très amicale, à la façon de chimpanzés qui se retrouvent. Je n’ai pas eu le temps non plus d’avoir peur, juste d’être surprise et heureuse. Je l’ai vécu comme un geste de bienvenue. Ça a été mon premier contact avec les chimpanzés, et évidemment, c’est un moment que je n’oublierai jamais. Jean-Michel, lui, a pris la photo, sans trop se demander ce qu’il allait m’arriver, sans sauter à l’eau pour me sauver. Mais tout s’est bien passé.

    Ce qui marque le plus quand on rencontre les chimpanzés, c’est sans nul doute leur regard. Un regard doux, mais aussi, chez ces orphelins, plein de tristesse. Le fait d’avoir été séparés de leur mère les rend très sensibles, en demande immense d’affection de la part des humains. Et, pendant les premières années de leur vie, il faut jouer ce rôle de maman de substitution. Ou de papa – même si le rôle de papa chez les chimpanzés n’existe pas vraiment. Il faut leur donner de l’affection, recréer ce lien qui a été rompu pour leur permettre un bon développement et d’avoir, plus tard, une vie riche et équilibrée. Ensuite, si on veut les rendre à leur liberté, il faut couper ce lien et faire en sorte qu’ils ne soient plus dépendants des humains et retrouvent une vie sociale avec les leurs.
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        La chimpanzée Yoko prend dans ses bras Sabrina Krief, un premier contact inoubliable.

      
    
    Après avoir rencontré ces jeunes chimpanzés sur les îles, nous sommes partis là où ils avaient été relâchés peu de temps avant, dans une zone qu’on appelle « le Triangle ». C’est une poche de forêt entourée de rivières. Cette géographie est parfaite pour éviter qu’ils ne partent trop loin. Vue du ciel, la zone a une forme de triangle. Si les chimpanzés voulaient partir, il faudrait qu’ils franchissent les rivières, ce qui est très difficile, sauf quand des arbres tombent en travers.

    Dans cette zone du Triangle vivent aussi des chimpanzés sauvages. Lorsque nous arrivons dans le petit camp, où nous étions censés rester pendant 5 mois, nous, jeunes Parisiens, sommes étonnés et un peu inquiets… Comment va-t-on vivre en plein milieu de la forêt, à 4 ou 5 heures de bateau de tout village ? On nous montre une cabane, très petite : c’est donc là que nous allons habiter pendant les prochains mois… Trois autres personnes partagent notre quotidien dans ce camp au bord de la rivière. On va apprendre à découvrir la forêt tropicale avec les chimpanzés, mais aussi avec des Congolais qui viennent des villages alentour et travaillent pour l’association.

    Évidemment, mon travail de vétérinaire consiste à ausculter, palper, observer afin de savoir comment se portent les chimpanzés, mais je n’en avais jamais rencontré avant. À l’école vétérinaire, à Maisons-Alfort, où j’ai fait mes études, j’ai rencontré des chiens, des chats, des bovins et des chevaux et parfois quelques animaux un peu exotiques, mais pas de chimpanzés.

    Cette forêt nous parait au premier abord hostile. Et elle l’est aussi, au début, pour les chimpanzés. Par exemple, les cochons sauvages leur font très peur. Ils apprennent vite à construire des nids de plus en plus haut dans les arbres, sûrement pour échapper à ces animaux terrestres qu’ils ne connaissent pas et qui foncent parfois à toute allure dans le sous-bois. Et puis, ils ont des comportements qui nous étonnent. Par exemple, pour se nourrir, ils arrachent parfois des écorces d’arbre. Rien à voir avec les oranges, mangues et bananes qu’ils recevaient quand ils vivaient sur les îles. En discutant avec nos assistants congolais, j’apprends qu’effectivement les chimpanzés sauvages aussi ingèrent parfois ces parties très fibreuses. Dans la médecine traditionnelle congolaise, ces écorces servent même de médicaments. Cela me semble un peu bizarre que les chimpanzés en consomment : est-ce vraiment pour se nourrir ? Une idée me trotte dans la tête : il faudrait quand même étudier ce comportement « alimentaire ». Ainsi, je consigne tout, je note méticuleusement ce qu’ils mangent. Et, au retour en France, je vérifierai attentivement dans les articles scientifiques et dans les livres. Effectivement, parmi les plantes que mangent les chimpanzés, il y a beaucoup de plantes qui appartiennent
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